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Avant-propos

La médiation culturelle est un mode d’intervention de plus en plus 
répandu dans le champ socioculturel. En faire l’expérience critique, 
c’est la mettre à l’épreuve, dans ses théories et ses pratiques. En quoi les 
critiques adressées à la médiation permettent-elles d’en repousser ses 
limites ? Ses valeurs et ses répertoires d’action peuvent-ils contribuer 
à transformer les rapports sociaux ? Cet ouvrage collectif propose 
de réévaluer les ancrages de la médiation culturelle face aux trans-
formations récentes de la société, de la culture et du capitalisme. Il 
regroupe des contributions de chercheurs québécois et européens qui 
questionnent ses fondements institutionnels, sa praxis et ses discours. 
S’il n’existe pas de consensus autour de la définition de la médiation 
culturelle, les tensions qui l’animent permettent de repenser l’inter-
vention socioculturelle aujourd’hui.

Nathalie Casemajor est professeure au Centre Urbanisation Culture 
Société de l’Institut national de la recherche scientifique. Ses travaux 
portent sur les médias numériques, les pratiques culturelles et l’espace 
urbain.

Marcelle Dubé est professeure au département des sciences humaines 
et sociales de l’Université du Québec à Chicoutimi. Ses recherches 
portent sur les pratiques démocratiques, l’évaluation des pratiques 
et des politiques, les dynamiques des mouvements sociaux contem-
porains et l’expérience intergénérationnelle.

Jean-Marie Lafortune est professeur au département de commu-
nication sociale et publique de l’Université du Québec à Montréal. 
Ses travaux actuels portent sur l’évaluation des dispositifs de 



2 Expériences critiques de la médiation culturelle

patrimonialisation et de médiation des musées de société à l’aune 
des exigences de transmission culturelle.

Ève Lamoureux est professeure au département d’histoire de l’art de 
l’Université du Québec à Montréal. Ses travaux portent sur le rôle 
social et politique de l’art au 20e siècle, l’art engagé et ses modalités 
québécoises actuelles en arts visuels, les arts communautaires et la 
médiation culturelle.

Tous les quatre sont membres du Groupe de recherche sur la média-
tion culturelle

Centre et laboratoires de recherche – Cultures-Arts-Sociétés (CELAT)

Département de communication sociale et publique (UQAM)

Université du Québec en Outaouais	 Université du Québec à Chicoutimi

	

CRSH



Critique(s) et médiation 
culturelle

Nathalie Casemajor, Marcelle Dubé  
et Ève Lamoureux

La genèse de cet ouvrage abordant le rapport entre expériences cri-
tiques et médiation culturelle est liée aux travaux du Groupe de 
recherche sur la médiation culturelle (GRCM). Fondé en 2006, il vise à 
développer et interroger le champ d’expertise québécois professionnel 
et universitaire en matière de médiation culturelle. Y sont regroupés 
des membres du milieu culturel québécois, des professeur.e.s et cher-
cheur.e.s de plusieurs disciplines du réseau de l’Université du Québec 
(UQ), de même que divers.es acteurs/actrices du milieu municipal. Un 
premier ouvrage collectif tiré des réflexions du groupe, La médiation 
culturelle. Le sens des mots et l’essence des pratiques, dirigé par Jean-
Marie Lafortune (2012), proposait une exploration de l’évolution du 
concept et des pratiques en sol québécois. Ce nouvel ouvrage s’adresse 
aux praticien.es, chercheur.es, étudiant.es et décideur.es, avec l’am-
bition d’entrer en dialogue tant avec les préoccupations du milieu 
qu’avec les développements récents de la recherche.

Les trois auteures de cette introduction ont coordonné en 2014, avec 
le soutien du GRMC, la tenue d’un colloque international intitulé 



Les territoires de la médiation culturelle. Échelles, frontière, limites1. Il 
s’est déroulé à Montréal dans le cadre du 82e Congrès de l’Association 
francophone pour le savoir (ACFAS), en collaboration avec la Ville de 
Montréal2, le CELAT3 et Culture pour Tous. À la suite du colloque, 
nous avons opté pour la coédition d’un livre qui porterait spécifique-
ment sur le volet critique de nos réflexions. Jean-Marie Lafortune 
s’est joint à nous pour le travail d’édition. Les auteur.e.s sont donc, 
pour certain.e.s, des participant.e.s au colloque dont l’intervention 
touchait directement la problématique critique, alors que d’autres ont 
été sollicité.e.s pour leur expertise sur la question. Ils appartiennent à 
des champs disciplinaires variés (sociologie, communication, histoire 
de l’art, muséologie, science politique) et proviennent de secteurs de 
pratique diversifiés (artistes, médiateurs, commissaires). Une majo-
rité de contributions sont ancrées dans le contexte québécois, mais 
certaines ouvrent l’horizon de la réflexion aux contextes français, 
canadien et suisse.

1. Problématiques critiques

« Faut-il tuer les médiateurs culturels des musées ? » s’interrogeait le 
chroniqueur culturel suisse Étienne Dumont, dans un article de la 
revue Bilan paru en 2016. Une conservatrice excédée y décrivait la 
place grandissante donnée aux médiateurs4 culturels qui, selon elle, 
lui « volent » sa place et ses responsabilités, reléguant le travail scienti-
fique de fond à du simple contenu destiné aux services « didactiques » 
et « spectaculaires » d’animation des groupes, quand il ne s’agit pas 
simplement de « faire du social ». Les tensions entre métiers de la 
conservation et de la médiation, apparues dès les années 1990, se 

1.	 Voir le programme : http://territoiresdelamediation.weebly.com/.
2.	 Division de l’action culturelle et des partenaires de la Ville de Montréal, en col-

laboration avec le ministère de la Culture et des Communications du Québec, 
par le biais de l’Entente sur le développement culturel de Montréal.

3.	 Centre et laboratoires de recherche – Cultures-Arts-Sociétés.
4.	 Le masculin est utilisé pour alléger le texte. En pratique, les femmes consti-

tuent une large part des effectifs professionnels en médiation culturelle. 

4 Expériences critiques de la médiation culturelle

http://territoiresdelamediation.weebly.com/


seraient transformées, selon le journaliste, en « guerre de tranchées ». 
L’article adopte volontiers un ton dramatique et peu amène à l’endroit 
des médiateurs culturels, qualifiés d’« œufs de coucou » vampirisant 
l’institution muséale.

La situation, on le devinera aisément, est plus complexe et nuancée, 
mais ce témoignage se fonde sur une réelle méfiance, voire une ferme 
opposition, de certain.es professionel.le.s. de la culture et chercheur.es 
face aux discours et aux pratiques de la médiation culturelle. Si elle est 
majoritairement acceptée dans le secteur muséal, elle peine davantage 
à s’imposer dans certains autres domaines, tels les arts de la scène 
(Bordeaux, 2011) et le cinéma (Boutin, 2015), où elle s’enracine malgré 
tout. Car en dépit de réticences, la médiation culturelle a connu un 
fort développement depuis la moitié des années 1990. Son approche 
est aujourd’hui répandue dans les pratiques d’action culturelle et 
dans les répertoires d’action publique au Québec. Au sens large, la 
médiation culturelle regroupe un ensemble protéiforme d’initiatives 
de mise en relation, d’échange et de création, visant à décloisonner 
les institutions culturelles, à créer des occasions de rencontre entre 
artistes et populations, ou entre créations et publics, avec, dans cer-
tains projets, une volonté de contribuer au changement social, selon 
un idéal d’émancipation et de justice sociale.

Les approches engagées ne représentent toutefois qu’une partie des 
projets, et c’est plutôt dans sa forme générique, et plus consensuelle, 
que la médiation culturelle a trouvé un réel succès auprès de nom-
breux organismes culturels et associatifs. Au Québec, ses principes 
se sont même hissés dans les priorités de politiques culturelles et de 
programmes gouvernementaux de soutien aux arts et à la culture. À 
Montréal, en particulier, des sommes importantes y sont consacrées5. 
Aux côtés de pratiques fortement institutionnalisées, remettant assez 
peu en question le rapport entre culture, savoir et pouvoir, se déploient 
des initiatives à portée critique, au sens où elles visent à contester 

5.	 À la Ville de Montréal, de 2005 à 2008, ce sont plus de 2 millions de dollars 
qui ont été consacrés à financer des projets de médiation culturelle. Voir : 
http://ville.montreal.qc.ca/pls/portal/docs/page/culture_fr/media/documents/
versionfinale-pw-mediation_fev2008.pdf (consulté le 20 juin 2016).
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l’ordre établi des hiérarchies sociales, des inégalités d’accès aux équi-
pements culturels et des obstacles à l’expression publique des formes 
culturelles minoritaires (Lamoureux, 2008). Elles s’inscrivent pour 
certaines au prolongement d’une action militante, en partie héritée 
de l’éducation populaire et de l’animation culturelle (Caune, 1999).

En élargissant la discussion aux différents sens du terme « critique », 
à la fois crise et opérateur de changement social, nous avons souhaité 
ouvrir un espace de réflexion nourri tant par des expériences de ter-
rain que par des analyses théoriques. Le pari de cet ouvrage est de faire 
dialoguer deux versants de la critique : d’une part, un retour réflexif 
sur le dissensus exprimé à l’égard de la médiation culturelle comme 
praxis, politique publique et fonction professionnelle ; et d’autre part, 
un examen du potentiel de la médiation culturelle comme vecteur de 
transformation des rapports sociaux par l’art et la culture. En quoi 
les critiques adressées à la médiation culturelle permettent-elles d’en 
repousser ses limites ? Ses principes et répertoires d’action peuvent-ils 
contribuer à transformer les rapports sociaux ? Les contributions 
regroupées dans cet ouvrage entendent interroger les fondements ins-
titutionnels de la médiation culturelle, ses pratiques et ses discours, 
ainsi que son potentiel (idéalisé ou effectif) de changement social.

Faire l’expérience critique de la médiation culturelle, dans ce contexte, 
c’est donc expliciter son ancrage dans les évolutions récentes de la 
société, de la culture et du capitalisme. Appuyée sur les contributions 
des auteur.e.s, cette réflexion introductive porte un regard marqué par 
les spécificités du contexte québécois, et, bien que l’histoire locale de 
ce champ se soit construite dans un dialogue transatlantique, elle ne 
prétend pas être pleinement transposable aux autres contextes natio-
naux.

2. La critique dans l’ordre connexionniste

Pour saisir le déploiement du rapport entre critique(s) et médiation 
culturelle, il convient de resituer leur place respective dans la conjonc-
ture sociale, culturelle et politique actuelle. En quoi la médiation 
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culturelle incarne-t-elle les traits de cette conjoncture ? Comment 
s’y manifeste la critique sociopolitique et artistique ? Les critiques 
adressées à la médiation culturelle visent-elles son approche dans ce 
qu’elle a de nouveau et de distinct, sa position jugée dominante dans 
le champ discursif et matériel de l’action culturelle, ou bien le rapport 
a-critique qu’elle entretiendrait avec l’institution et les forces écono-
miques ? Si la multiplicité des contextes et l’hétérogénéité des pratiques 
de la médiation culturelle rendent difficile de poser un constat uni-
voque, il est néanmoins possible d’observer que celle-ci est façonnée 
par l’ordre social dominant, qu’elle contribue en partie à reproduire et 
à légitimer, tout en étant travaillée de l’intérieur par des dynamiques 
critiques et des idéaux de transformation sociale.

La médiation culturelle est née dans le contexte de ce que Boltanski 
et Chiapello (2011) nomment l’« ordre connexionniste », caractérisé 
par une conception réticulaire du lien social, centrée sur la mise en 
relation. Cette vision connexionniste du lien social est emblématique 
d’un « troisième esprit du capitalisme ». Elle s’accompagne, toujours 
selon Boltanski et Chiapello, d’une montée en force de la figure du 
médiateur, depuis le dernier tiers du XXe siècle. La fonction du média-
teur dans l’ordre connexionniste est de tisser des liens, de mettre 
en rapport les différents points du réseau, de (ré)insérer les acteurs/
actrices dans le tissu des connexions, de mettre en œuvre et d’animer 
des projets. Cette perspective rejoint le mandat du médiateur culturel, 
souvent présenté comme un activateur de mise en relation.

Les références à la mise en relation et à l’accroissement des connexions 
abondent effectivement dans la littérature sur la médiation culturelle. 
Chaumier et Mairesse la décrivent comme un processus de « mise en 
relation avec des contenus, des œuvres, des savoirs, mise en relation de 
ceux-ci avec soi-même, avec d’autres savoirs et avec d’autres œuvres, 
avec d’autres soi-même, pour une mise en relation généralisée » (2013 : 
56). Jean-Michel Lucas décrit quant à lui la « richesse culturelle » 
comme une accumulation d’interactions et de connexions, que la 
médiation culturelle contribuerait à favoriser. À l’inverse, avance-t-il 
en citant Patrice Meyer-Bisch, « la pauvreté culturelle se reconnaît à 
la rareté des connexions avec leurs conséquences, les exclusions, les 
cloisonnements et l’incapacité de tisser des liens et donc de créer » 
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(Meyer-Bisch dans Lucas, 2010, en ligne). On retrouve ce motif de la 
mise en relation dans d’autres courants majeurs du champ culturel et 
artistique actuel, notamment dans l’esthétique relationnelle, décrite 
par Nicolas Bourriaud comme une théorie esthétique de la forme en 
tant que principe reliant, qui prend son sens « au moment où elle met 
en jeu des interactions humaines » : « l’essence de la pratique artis-
tique résiderait ainsi dans l’invention de relations entre des sujets » 
(Bourriaud, 1998 : 22). L’esthétique relationnelle est d’ailleurs souvent 
favorisée dans les pratiques de médiation culturelle, en particulier 
sous la forme de projets d’art participatif (Casemajor, Lamoureux et 
Racine, 2015).

L’ordre connexionniste se caractérise également par un système de 
financement par projet, de nature transitoire et éphémère, qui évoque 
les modalités de subvention de la médiation culturelle : celles-ci tendent 
à privilégier le développement d’initiatives ponctuelles, ciblées autour 
d’un évènement ou d’un public, plutôt que des programmes déployés 
en continu et à long terme. Enfin, le développement de la médiation 
culturelle est alimenté par les tendances de fond qui transforment le 
rapport entre art, culture, économie et politique depuis les années 
1980 : un élargissement croissant de la notion de culture, une double 
dynamique d’économisation de la culture et de culturalisation de 
l’économie, et une montée du poids des politiques culturelles locales 
dans les initiatives de développement des territoires (Roy-Valex et Bel-
lavance, 2015). En ce sens, la médiation culturelle incarne, reproduit 
et légitime une partie des traits de la conjoncture politique, sociale, 
économique et esthétique propre à son époque.

Mais si elle s’inscrit dans les cadres de l’ordre social dominant et 
de la nouvelle économie politique et symbolique du capitalisme, la 
médiation culturelle s’est également bâtie sur une critique des inéga-
lités sociales, plus ou moins marquée en fonction des projets – tout 
au moins se donne-t-elle, au Québec, l’ambition générale de renou-
veler le rapport entre démocratie et démocratisation culturelle. En 
mettant l’accent sur des enjeux de proximité et d’inclusion sociale, 
les discours de la médiation culturelle reflètent ce que Boltanski et 
Chiapello ont identifié comme le retour d’une forme renouvelée de 
critique sociale. Selon les auteurs, dans les années 1980 et 1990, alors 
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que la critique artiste6 s’est trouvée paralysée par ses propres contra-
dictions, la catégorie de l’exclusion a pris le pas sur celle de la lutte 
entre classes sociales ; le militantisme politique a fortement investi 
les formes d’action caritatives et humanitaires en face-à-face, privi-
légiant la relation de proximité ; et les projets de réinsertion sociale 
ont cherché à renouer des liens brisés dans les réseaux de connexion 
(2011 : 475).

La médiation culturelle porte les traces de cette critique sociale. En 
témoignent les initiatives alliant médiation culturelle et enjeu d’in-
sertion sociale (Dubé et Lamoureux, 2015), ainsi que les projets mont-
réalais étudiés dans le rapport Les effets de la médiation culturelle : 
participation, expression, changement (Jacob et Bélanger, 2014), qui 
misent sur la rencontre interpersonnelle, la proximité et le face-à-
face avec l’artiste ; sur la lutte contre l’exclusion sociale par le biais 
de l’alphabétisation et de l’intervention dans des écoles défavorisées ; 
ou sur le développement local et communautaire dans des quartiers 
multiethniques où les liens sociaux sont distendus.

3. Inventaire des critiques et des lignes de tension

Malgré cet idéal affiché de réduire les inégalités sociales par le biais de 
l’art et la culture, et malgré le succès de son approche auprès de nom-
breux organismes professionnels et décideur.e.s politiques, la média-
tion culturelle ne fait pas l’unanimité. Quelles sont les différentes 
critiques qui lui sont adressées, et dans quelle mesure touchent-elles 
à son potentiel de transformation sociale ? Les sections qui suivent 
proposent un inventaire sommaire des principales critiques, formu-
lées tant par les professionnel.le.s que par le milieu académique. Prises 
ensemble et recontextualisées, elles permettent d’imaginer comment 

6.	 Inspirée par la vie bohème, elle s’insurge, d’une part, contre le désenchante-
ment et l’inauthenticité (refus de la marchandisation et de l’industrialisation) 
et, d’autre part, contre l’oppression du capitalisme bourgeois, à laquelle l’ar-
tiste oppose sa liberté de création, « son rejet d’une contamination de l’esthé-
tique par l’éthique » (Boltanski et Chiapello, 2011 : 88).
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